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Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant

La Réserve naturelle de la baie de Saint-Brieuc s’étend sur 1140 ha et comprend
de nombreux habitats, parmi lesquels l’estuaire du Gouessant. L’ichtyofaune utilise cet
estuaire, notamment les poissons dits amphihalins qui effectuent une partie de leur cycle
de vie en milieu marin et une partie en eau douce. En France, 118 espèces de poissons
d’eau douce sont décrites, dont 13 espèces migratrices amphihalines, contre 46 espèces
en Bretagne pour 9 espèces amphihalines (Vigneron et al., 2017a ; www.observatoire-
poissons-migrateurs-bretagne.fr). 

Les poissons d’eau douce, qu’ils soient résidents stricts comme la Brème commu-
ne (Abramis brama), ou migrateurs amphihalins comme l’Anguille européenne (Anguilla
anguilla) subissent de nombreuses pressions. Aujourd’hui que 38% des espèces de pois-
sons d’eau douce à l’échelle européenne sont menacées selon l’UICN (Vigneron et al.,
2017a). Parmi les principales menaces, la présence d’infrastructures entravant la libre cir-
culation des espèces dans les cours d’eau [Truite de rivière (Salmo trutta)] et entre le milieu
marin et les rivières [l’Anguille européenne ou le Saumon Atlantique (Salmo salar)] est
l’une des plus importantes. Les infrastructures telles que les barrages et les seuils limitent
en effet la remontée des estuaires et des rivières qui deviennent parfois infranchissables.
D’autres installations comme les centrales hydroélectriques peuvent être une source de
mortalité aux niveaux des turbines (Philippart et al., 2003). Ces infrastructures ont aussi
pour effet de modifier l’équilibre hydrologique des cours d’eau, le transport de sédiment,
les paramètres physico-chimiques et donc de modifier les caractéristiques des habitats
disponibles, notamment les zones de frayères (Philippart et al., 2003 ; Souchon et Nicolas,
2011 ; www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr). 

Les changements climatiques sont également des facteurs importants, en particu-
lier pour les espèces migratrices dont le cycle de vie se partage entre le milieu marin et
l’eau douce. En effet, des modifications des aires de répartition de certaines espèces de
poissons ont été observées (Hoffmann Legrand, 2021). C’est le cas par exemple de la
Grande Alose (Alosa alosa) qui a tendance à remonter vers le Nord et est aujourd’hui
absente de la méditerranée (André et al., 2018). L’augmentation de la température peut
aussi modifier la temporalité des migrations et de la reproduction, ces mécanismes étant
très dépendants de la température [i.e. Saumon Atlantique ou Grande Alose (FDPPMA
22, 2011 ; Tréhin et al., 2021 ; Hoffmann Legrand, 2021)]. Des études ont également
montré l’impact des changements climatiques sur la taille des saumons. Leur taille dimi-
nue par adaptation aux modifications de leur environnement (adaptation du métabolisme
à l’augmentation de la température et de l’acidité de l’eau) ce qui peut influencer leur
capacité à migrer et à se reproduire (Tréhin et al., 2021).

D’autres facteurs de pression importants sont également identifiés, comme par
exemple l’eutrophisation de certains plans d’eau ou retenues [le Gouët (www.eau-et-rivie-
res.org)], les pollutions organiques et chimiques liées à l’agriculture intensive [le
Gouessant (www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr)], la pêche sur certaines
espèces comme les civelles (juvéniles d’anguilles) [bassin de la Loire (De Bruyne et al.,
2007)] et le braconnage.

En raison de ces pressions importantes sur les populations de poissons d’eau
douce, et en particulier les poissons amphihalins, des mesures ont été prises au niveau
européen, national et déclinées au niveau régional pour répondre aux enjeux de conser-
vation. La directive européenne cadre sur l’eau (DCE), établie en 2000, définie un cadre
de protection et de gestion des eaux intérieures de surface, de transition, côtières et sou-
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terraines (Directive n° 2000/60/CE). En France, l’application de la DCE est assurée par
la loi sur l’eau et les milieux aquatiques de 2006 qui liste les cours d’eau sur lesquels aucun
ouvrage ne peut être construit s’il constitue un obstacle à la libre circulation de l’ichtyo-
faune, et les cours d’eau sur lesquels des travaux de restauration de la continuité écolo-
gique doivent être réalisés (effacement, passe à poisson, bras de contournement…). Un
plan de gestion des poissons migrateurs (PLAGEPOMI) est également en place pour
chaque bassin et chaque cours d’eau pour une durée de 6 ans (DREAL, 2018-2023) et
qui détermine les mesures relatives à la reproduction, le développement, la circulation et
la conservation des poissons migrateurs. Des mesures de gestion sont aussi définies spé-
cifiquement pour l’Anguille européenne avec le plan national de gestion de l’anguille rela-
tive à la protection et la restauration des stocks (www.legifrance.gouv.fr). 

A l’exception du bassin versant de la Vilaine, la Bretagne est caractérisée par des
petits bassins versants aux réseaux hydrographiques denses (30 000 km). Les fleuves sont
isolés les uns des autres et des autres grands cours d’eau de France. Les possibilités de
recolonisation des espèces strictement d’eau douce sont donc limitées en dehors de l’ac-
tion de l’Homme. Cependant, cette région offre de nombreux contacts entre le milieu
marin et les cours d’eau. De nombreuses espèces amphihalines sont donc présentes en
Bretagne (Vigneron et al., 2017a). 

Seul 32% des cours d’eau de Bretagne sont considérés en bon état écologique
(www.eau-et-rivieres.org). L’un des principaux facteurs de dégradation est la présence
d’obstacles (Vigneron et al., 2017a, André et al., 2018). Certains ouvrages sont néanmoins
dotés d’adaptations permettant le passage de certaines espèces, par exemple les passes à
anguilles. Mais de nombreux progrès restent à faire afin de rétablir le bon état écologique
des cours d’eau. La Bretagne est considérée comme ayant une responsabilité majeure
dans la protection de la plupart des espèces amphihalines en raison de ses potentialités
d’accueil (Vigneron et al., 2017a). Un observatoire des poissons migrateurs, porté par l’as-
sociation Bretagne Grand Migrateurs (BGM, www.observatoire-poissons-migrateurs-
bretagne.fr) qui regroupe les quatre fédérations de pêche de Bretagne, a été créé afin de
mettre en œuvre le PLAGEPOMI. Cet observatoire permet de suivre les migrations de
poissons, la reproduction (stations de comptage sur certains cours d’eau, déclaration de
pêche) et d’évaluer l’état des populations. 

Dans ce contexte, la Réserve naturelle nationale de la baie de Saint-Brieuc est un
outil intéressant pour la protection des populations piscicoles en transit entre les habitats
d’eau douce et salés. Cependant, son emprise actuelle se limite au sud à l’exutoire du
Gouessant en amont du barrage de Pont-Rolland et au nord au fond de baie est actuel-
lement limitée. De plus, les aires protégées contribuent à la lutte contre les changements
climatiques en préservant la biodiversité et les habitats, indispensables à la résilience et
l’adaptation face à ces pressions (Bonnin et al., 2015). L’objectif  de cette synthèse biblio-
graphique est de faire l’état des lieux des connaissances actuelles sur l’ichtyofaune du
Gouessant, afin de mettre en évidence les enjeux de l’estuaire et ainsi réfléchir à l’amélio-
ration de sa conservation.



9
Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant



Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant

Réserve Naturelle Nationale de la Baie de Saint-Brieuc

10



2
Présentation du site
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Fig. 1- A. Carte du bassin versant du Gouessant (www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr). 
B. Localisation de l’estuaire du Gouessant et des principaux obstacles à la libre circulation des poissons migrateurs.

A

B
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    Le Gouessant est un cours d’eau situé dans la moitié est du département des Côtes
d’Armor. Le bassin versant du Gouessant comprend 428 km de cours d’eau pour une
superficie totale de 426 km². Il prend sa source à Collinée. C’est un réseau hydrogra-
phique très ramifié : il est rejoint par la rivière l’Hia et le ruisseau du Gast en rive droite
en amont de Lamballe, soit aux deux tiers de sa longueur. En aval du plan d’eau de
Lamballe, le ruisseau du Chifrouët et la Truite sont ses principaux affluents avant l’estuai-
re (fig. 1A). La partie estuarienne, située entre les communes d’Hillion et de Lamballe
Armor, est inclue dans le périmètre de la Réserve naturelle de la baie de Saint-Brieuc (fig.
1. B).

Ce bassin versant présente un climat de type tempéré océanique (précipitations plus
importantes en hiver et des minimas en été) et un régime hydrologique de type pluvial
océanique (débits plus élevés en hiver et plus faibles en été). Son débit présente une varia-
bilité interannuelle avec des écoulements irréguliers (Lamballe Communauté et
FDPPMA 22, 2013 ; Martin et Samson, 2018 ; SAGE baie de Saint-Brieuc, 2017). 

Il est impacté par l’intensité des activités agricoles, liée notamment à une faible densité
bocagère du bassin versant, y compris en ripisylve (Laurent, travaux en cours), qui le ren-
dent très vulnérable aux apports de sédiments fins, aux apports organiques et polluants
des cultures. Le Gouessant est particulièrement impacté par deux barrages situés en aval
du cours d’eau : le barrage hydroélectrique de Pont-Rolland (positionné dès l’estuaire, 16
m de hauteur) et le barrage des Ponts-Neufs (fig. 1b). D’autres installations plus en amont
impactent la circulation des poissons : le barrage du moulin Corbel et le barrage de Saint-
Trimoël notamment. Cependant, des dispositifs permettant le passage de certaines espè-
ces de poissons ont été installés au niveau de quelques barrages (Pont-Rolland, moulin
Corbel et Saint-Trimoël). De nombreux obstacles restent à aménager sur le bassin versant
du Gouessant afin de restaurer la continuité écologique (annexe B). Le barrage hydroélec-
trique de Pont-Rolland, construit en 1935, n’est plus exploité depuis 2013 et a été mis en
vente par l’Etat en 2017 sans trouver acquéreur. 

Origine des données

Les données sont issues de différentes sources (cf. Bibliographie) : 
-   Rapports et données issus du site de l’observatoire des poissons migrateurs de

Bretagne porté par Bretagne Grands Migrateurs qui regroupe les 4 Fédérations
Départementales pour la Pêche et la Protection des Milieux Aquatiques – FDPPMA
(www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr) : indicateurs d’état des populations
et des recrutements, rapports de synthèse des prospections réalisées sur différents bassins
versants, données brutes des prospections

-   Connaissances et données des pêcheurs et agents de terrain (Association agrée
pour la pêche et la protection des milieux aquatiques – AAPPMA ; Fédération de pêche
des Côtes d’Armor – FDPPMA 22)

-   Données issues de la base ASPE qui fait la synthèse des données de pêches élec-
triques scientifiques réalisées par l’OFB

-   Connaissances et observations de la Réserve naturelle de la baie de Saint-Brieuc
-   Autres sources : rapports de synthèses de d’autres régions ou nationaux, articles

scientifiques.

Analyse diachronique de la végétation du marais maritime de l’Anse d’Yffiniac
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Les aloses (Alosa alosa et Alosa fallax)

    Deux espèces d’aloses sont présentes en Bretagne : la Grande alose (Alosa alosa)
et l’Alose feinte (Alosa fallax) (fig. 2)

Reproduction et cycle de vie
Les aloses sont des migrateurs amphihalins, dits anadromes, c’est-à-dire qui se repro-

duisent en eau douce. La migration vers les zones de reproduction s’effectue entre avril
et mai et leur reproduction a lieu en période estivale, entre mai et juin sur les côtes bre-
tonnes. Les zones de frayères sont normalement situées dans des zones qui ne sont plus
sous influence marine (hors de l’estuaire). La Grande alose remonte plus en amont des
cours d’eau par rapport à l’Alose feinte. L’incubation des œufs dure environ une semaine.
Les larves restent entre 15 et 20 jours avant de se métamorphoser en alosons et rejoi-
gnent l’estuaire entre juillet et décembre, puis la mer au printemps, pour terminer leur
croissance (fig. 3). Elles vivent entre 3 à 7 ans pour les femelles et 3 à 6 ans pour les mâles.
Ces espèces sont généralement sémelpares c’est-à-dire que les individus ne se reprodui-
sent qu’une seule fois et meurent après la reproduction. Leur reproduction est caractéris-
trique : le couple d’aloses effectue des ronds en surface, appelés bulls. Ce sont des espèces
très sensibles à la température du milieu : leur migration n’a lieu qu’à partir d’une tempé-
rature supérieure à 11°C et la ponte dans les sites de frayères entre 17 et 18°C. 

Fig. 3- Cycle de vie des Aloses
(www.observatoire-poissons-migra-
teurs-bretagne.fr)

Fig. 2- Illustrations de A. Grande alose et B. Alose feinte. (Illustrations : Audrey Solsona)

A B
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Statut et principales menaces
La Grande alose est classée comme vulnérable au niveau européen et en danger cri-

tique d’extinction en France selon l’UICN tandis que l’Alose feinte, vulnérable également
au niveau européen, est classée quasi-menacée en France. Les deux espèces figurent aux
annexes II et V de la directive Habitat Faune Flore. 

La Grande alose a connu une forte diminution de son aire de répartition du fait de la
pêche, la pollution, la dégradation de ses habitats et la construction de barrages empê-
chant leur remontée en rivière (FDPPMA 22, 2008 ; André et al., 2018). La construction
de barrages et de seuils est le facteur principal expliquant la chute des effectifs de cette
espèce et sa raréfaction sur certains bassins versants (André et al., 2018). Ces construc-
tions empêchent la remontée des géniteurs en amont des cours d’eau et forcent les aloses
à se reproduire dans des sites moins propices pour la survie des jeunes, en aval des obs-
tacles. La pêche professionnelle peut être une menace sur certains bassins versants, par
exemple la Vilaine (www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr). Le changement
climatique est aussi un facteur important pour cette espèce, qui a vu son aire de réparti-
tion se déplacer vers le nord et qui n’est donc plus présente en méditerranée du fait des
conditions de vie devenues défavorables (André et al., 2018 ; Rochard et Lassalle, 2010 ;
Lassalle et al., 2009). De plus, une augmentation des températures de l’eau (en milieu
marin ou en rivière) peut provoquer des décalages dans la migration ou la reproduction
et diminuer le succès reproducteur (Paumier et al., 2019 ; www.observatoire-poissons-
migrateurs-bretagne.fr). Les remontées de géniteurs ont tendance à baisser depuis une
quinzaine d’années sur plusieurs bassins versants en France, par exemple sur le bassin de
la Loire ou de la Garonne (André et al., 2018). 

En Bretagne, la Grande alose est classée en danger (selon la méthodologie UICN) :
son aire de répartition est limitée et les effectifs peuvent varier fortement selon les
années. Les effectifs d’aloses sont surveillés à deux stations de vidéo comptage (deux
espèces confondues) : le seuil de Châteaulin sur l’Aulne et le barrage d’Arzal sur la
Vilaine. Les effectifs en 2022 sont respectivement en forte hausse et forte baisse sur ces
deux stations (respectivement baisse et forte baisse en 2021). L’état des populations est
évalué comme bon sur l’Aulne et mauvais sur la Vilaine (www.observatoire-poissons-
migrateurs-bretagne.fr). De par ses potentialités d’accueil pour les populations de Grande
alose, la Bretagne est considérée comme ayant une responsabilité majeure dans la conser-
vation de cette espèce. La Grande alose peut être considérée comme en cours de coloni-
sation des cours d’eau bretons du fait du changement climatique (www.observatoire-pois-
sons-migrateurs-bretagne.fr ; Vigneron et al., 2017a).

Les mêmes facteurs impactent les populations d’Aloses feintes mais il existe beaucoup
moins d’informations sur cette espèce, en particulier en Bretagne. Son statut n’a pas pu
être évalué à cause du manque de données sur son abondance et son aire de répartition.
Cependant, la responsabilité de la région vis-à-vis de cette espèce est considéré très élevée
(www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr). 
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Fig. 4- Colonisation des cours d’eau par : A. la Grande alose en Bretagne et B. l’Alose feinte (André et al., 2018)

A

B
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La Grande alose est présente sur le Gouessant. Les effectifs restent cependant assez
faibles [entre 1 et 49 individus, fig. 4 (André et al., 2018)]. En 2008 un suivi de la Grande
Alose et de la Lamproie marine dans les côtes d’Armor a été fait par la FDPPMA 22 pour
déterminer les aires de présences de ces espèces. Lors de ce suivi, entre mai et juillet, ce
sont une vingtaine d’individus qui ont été observés au niveau du barrage de Pont-Rolland
lors des prospections terrain, et certains ont été retrouvés morts après s’être reproduits
(FDPPMA 22, 2008). 

Les Grandes aloses continuent d’être observées régulièrement sur le Gouessant
(Moser, com. pers.), de passage ou en reproduction (Moser, com. pers. ; Jamet, com.
pers.). Des aloses en reproduction sont observées chaque année en pied de barrage de
Pont-Rolland et des individus morts sont retrouvés sur les berges (Annexe A.a).
Cependant, aucun suivi récent n’a été réalisé spécifiquement sur le Gouessant. La taille
de la population n’est pas connue et est probablement fluctuante selon les années (Moser
com. pers. ; Dumont com. pers.). Bien que les rapports de suivi des aloses de la biblio-
graphie ne fassent pas état de la présence de l’Alose feinte en Côtes d’Armor (André et
al., 2018), des observations ont déjà été faites par les pêcheurs sur le Gouessant (Moser,
com. pers. ; Dumont, com. pers.). De plus, il existe probablement des phénomènes d’hy-
bridation entre les deux espèces, liés aux frayères forcées en pied de barrage sur des sites
restreints (Dumont, com. pers.). 

Le Gouessant paraît être un site intéressant pour la Grande alose bien que les effectifs
soient relativement faibles par rapport à d’autres bassins versants bretons et français (e.g.
le Trieux, FDPPMA 22, 2009-2010 ; e.g. la Vilaine, www.observatoire-poissons-migra-
teurs-bretagne.fr ; e.g. la Garonne, André et al., 2018 ; fig.4). La zone au pied du barrage
de Pont-Rolland semble être une zone de frayère pour l’espèce, forcée par la présence du
barrage, cependant il n’existe pas de données qui évalue son succès reproducteur sur le
Gouessant. Une restauration de la continuité écologique permettrait sans doute une
meilleure reproduction de la Grande Alose dans des sites plus adaptés, et à terme une
plus grande colonisation du cours d’eau. 
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Lamproie marine (Petromyzon marinus)

Reproduction et cycle de vie
La lamproie marine (fig. 5) est un migrateur amphihalin dit anadrome (reproduction

en eau douce). La remontée en eau douce pour la reproduction a lieu début d’été en
Bretagne, pour une reproduction entre juin et juillet. Elles se reproduisent dans les fleu-
ves sur des substrats caillouteux. La migration depuis les eaux côtières est déclenchée à
une température entre 10 et 15°C et la reproduction a lieu dans des eaux ayant une tem-
pérature comprise entre 15 et 18°C. Les œufs ont une incubation de 10-15 jours qui don-
neront des pré-larves puis des larves ammocètes qui vont rester entre 3 et 8 ans enfouies
dans les sédiments, avant de rejoindre la mer pour terminer leur croissance pendant 1.5
– 2.5 ans (fig. 6). Les adultes reproducteurs meurent systématiquement après la reproduc-
tion, c’est donc une espèce sémelpare stricte (fiche espèce, www.professionnels.ofb.fr/ ;
www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr). 

Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant

Fig. 6- Cycle de vie de la lamproie marine (www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr)

Fig. 5- Illustration de Lamproie marine (Illustration : Audrey Solsona).
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Statut et principales menaces
A l’échelle européenne, l’espèce est classée en préoccupation mineure tandis qu’en

France, elle est classée en danger d’extinction selon l’UICN. En Bretagne elle est classée
en préoccupation mineure mais la responsabilité de la région vis-à-vis de la conservation
de cette espèce est considérée comme très élevée www.observatoire-poissons-migrateurs-
bretagne.fr ; Vigneron et al., 2017a). La lamproie marine figure sur l’annexe II de la direc-
tive habitats faune flore. 

En France, les populations des principaux bassins où sont retrouvées les lamproies
semblent diminuer fortement, par exemple dans la Loire ou la Creuse. Mais certaines
petites populations semblent augmenter comme celle de l’Aulne (André et al., 2018). En
Bretagne, les effectifs de lamproies marines sont comptés à deux stations de vidéo comp-
tage : la station de Châteaulin sur l’Aulne et la station d’Arzal sur la Vilaine. La tendance
des effectifs de la lamproie à la station sur l’Aulne est en baisse tandis qu’elle est en forte
baisse sur la Vilaine en 2022. L’état des populations est moyen pour l’Aulne et mauvais
pour la Vilaine (www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr). Les indicateurs de
suivi de la reproduction (comptage des nids) de la lamproie marine en Bretagne mettent
en évidence une forte baisse aux différentes stations de suivi en 2022 (www.observatoi-
re-poissons-migrateurs-bretagne.fr/). 

Comme pour la Grande alose et de nombreux migrateurs amphihalins, les construc-
tions sur les cours d’eau empêchent la remontée des lamproies vers des sites de repro-
duction propices pour la survie des larves. Les changements climatiques sont aussi des
facteurs importants qui peuvent impacter la distribution de l’espèce et les habitats favo-
rables à sa migration mais aussi les comportements de migration et de reproduction
influencés par la température (Braga et al., 2020). Les projections prévoient que la lam-
proie marine sera de moins en moins présente dans les bassins à l’est de la mer Adriatique
et en Italie par exemple (André et al., 2018). Enfin, cette espèce fait aussi l’objet d’activités
de pêche. Sur le Gouessant, du braconnage sur cette espèce est suspecté (Sturbois, com.
pers.).

Données en fond de baie de Saint-Brieuc

La présence de la Lamproie marine sur le Gouessant est relativement récente [absente
du Gouessant jusqu’en 2017 (André et al., 2018 ; Jamet com. pers. ; annexe A.b.)]. En
2020, un suivi de la reproduction de la lamproie dans les Côtes d’Armor a été réalisé par
la FDPPMA 22 (FDPPMA 22, 2020a). Des lamproies et frayères ont été observées au
niveau du barrage de Pont Rolland lors des prospections terrain. Le site de frai était
cependant de superficie plus faible que ce qui est habituellement observé pour cette espè-
ce, très probablement en raison de la présence du barrage qui contraint les sites de frais.
Au total, trois individus et deux nids ont été observés en 2020. En 2021, deux zones de
frayères ont été observées également (Jamet com. pers.). Lors du même suivi effectué en
2022, une seule lamproie et une frayère ont été observées sur le Gouessant (FDPPMA
22, 2022). La taille de la population et le succès reproducteur de l’espèce dans l’estuaire
du Gouessant ne sont pas connus de façon plus précise.

L’activité de frai de la lamproie marine en Côtes d’Armor est faible par rapport aux
autres départements bretons et français (e.g. l’Ellé, FDPPMA 56, 2021 ; e.g. Rhin-Meuse,
André et al., 2018). La restauration d’une certaine continuité écologique pour cette espèce
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permettrait sans doute une plus grande activité de frai et de meilleurs sites de frayères
propices à la reproduction. Cependant, la zone située directement en aval du barrage de
Pont Rolland sous le pont semble être un site régulièrement utilisé comme « frayère for-
cée » pour l’espèce depuis quelques années (Jamet, com. pers. ; Moser com. pers. ;
FDPPMA 22, 2020a et 2022).

Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant



Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant

Réserve Naturelle Nationale de la Baie de Saint-Brieuc

24

Anguille d’Europe (Anguilla anguilla)

Reproduction et cycle de vie
L’Anguille d’Europe est un migrateur amphihalin catadrome, c’est-à-dire qui se repro-

duit en milieu marin. C’est une espèce sémelpare stricte, toutes les anguilles meurent
après leur reproduction. Les larves leptocéphales traversent l’Atlantique Nord pendant
environ 1 à 2 ans, avant de se métamorphoser en civelles, stade qui dure de quelques
semaines à quelques mois. La montaison des jeunes anguilles se fait en plusieurs pics, un
premier en fin d’hiver et un deuxième à l’automne. Elles continuent de grandir en remon-
tant vers l’amont des bassins versants, où elles restent pendant plusieurs années (entre 5
et 15 ans). Elle est alors au stade anguille jaune (fig. 7), pendant lequel elle accumule des
réserves énergétiques. Elle se métamorphose ensuite en anguille argentée pour rejoindre
le milieu marin et migrer vers les sites de reproduction, toute l’année avec un pic impor-
tant en automne (fig. 8). Bien que sa reproduction n’ait jamais été observée, il semblerait
qu’elle ait lieu en mer des Sargasses entre mars et juillet (www.observatoire-poissons-
migrateurs-bretagne.fr).

Fig. 6- Cycle de vie de l’Anguille Européenne (www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr)

Fig. 7- Illustration d’Anguille d’Europe, au stade anguille jaune (Illustration : Audrey Solsona).
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Statut et principales menaces
L’Anguille européenne est en danger critique d’extinction en Europe, en France et en

Bretagne. La Bretagne est considérée comme ayant une responsabilité très élevée pour la
conservation de l’anguille. 

L’estimation de la reproduction et de la quantité de géniteurs à rejoindre la mer est
difficilement quantifiable, ce qui rend compliqué l’évaluation de l’état des stocks. En
effet, les anguilles en âge de se reproduire rejoignent la mer toute l’année, et la reproduc-
tion en milieu naturel n’a jamais été observée. Mais le déclin important du recrutement
de jeunes civelles remontant les cours d’eau ainsi que la diminution des effectifs d’an-
guilles jaunes, évalués à des stations de contrôle dans différents cours d’eau (e.g. sur la
Vilaine), démontre la situation critique de cette espèce. Il est estimé qu’aujourd’hui le
stock d’anguilles ne représente plus que 10% de ce qui était observé avant 1980
(www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr ; FDPPMA 22, 2020b). L’évaluation
du stock d’anguilles jaunes sur les bassins versants de Bretagne montre une forte baisse
et un mauvais état des populations en 2022 (www.observatoire-poissons-migrateurs-bre-
tagne.fr).

Les pressions sur cette espèce sont multiples : pêche, pollution, construction de bar-
rages, parasites, assèchement des zones humides… En eau douce, la pêche et les cons-
tructions humaines sur les cours d’eau sont des pressions très importantes. Malgré tout,
l’anguille est capable de contourner / franchir des obstacles grâce à la reptation. Des
mécanismes ont donc été installés sur certaines constructions pour permettre aux
anguilles de continuer leur migration (passe-piège). Mais cela peut quand même provo-
quer des retards dans la migration et une sélection supplémentaire des individus réussis-
sant la migration (FDPPMA 22, 2020b ; Vigneron et al., 2017a). Le changement clima-
tique pourrait également avoir des répercussions sur cette espèce, notamment pendant sa
phase marine qui est peu connue [modification des courants du Gulf  Stream (Vigneron
et al., 2017a ; Bonhommeau et al., 2008)]. Enfin, la pêche est une pression importante bien
qu’elle soit réglementée en France et en Europe. Au vu du manque de connaissance sur
cette espèce et le déclin observé aux stations de surveillance, la pêche peut être impac-
tante, ainsi que le braconnage de cette espèce très recherchée (De Bruyne et al., 2007).

Données en fond de baie de Saint-Brieuc

Un suivi des remontées de jeunes anguilles est réalisé tous les ans à la station de
contrôle de la migration (stacomi) du barrage de Pont-Rolland, qui correspond à la passe
à anguilles. Le suivi était effectué par la FDPPMA 22 jusqu’en 2013 pour Lamballe com-
munauté puis a été repris en 2017 par l’AAPPMA pour la DDTM 22. Les jeunes anguilles
(<150 mm) ainsi que les anguilles plus âgées (> 150 mm) sont récupérées dans le piège
et pesées avant d’être relâchées en amont du cours d’eau, derrière le barrage des Ponts-
Neufs. L’effectif  des anguillettes est estimé à partir de la masse totale. La part des
anguilles >150 mm est très faible par rapport aux anguillettes dans la passe piège (Moser
com. pers. ; données stacomi 2022). 

Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant
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La tendance des dernières années semble montrer une
diminution des effectifs remontant le cours d’eau dans la
passe piège de Pont-Rolland par rapport aux suivis des aut-
res années (fig. 9). En 2022, 1311 civelles ont été comptabi-
lisées (contre 117 394 en 2013 par exemple). 

Il est important de noter que les effectifs comptés dans
la passe à poissons varient fortement selon les années (fig.
9). Il est difficile d’estimer si la baisse des effectifs est dû à
une diminution de l’abondance des anguilles ou une moind-
re efficacité du dispositif  de passe-piège (Lamballe Terre et
Mer et FDPPMA 22, 2018 ; FDPPMA 22, 2020b ; Moser
com. pers.). En 2019, des travaux ont été réalisés sur le bar-
rage de Pont-Rolland avec la mise en place d’une échancrure
du côté de la rive droite qui a eu pour effet de déplacer le
débit préférentiel, qui n’est donc plus situé au niveau de la
passe à poissons (Moser com. pers.). Enfin, les faibles effec-
tifs observés les dernières années pourraient aussi être dû au
changement climatique qui a pour conséquences des modi-
fications de l’aire de répartition de l’espèce et le ralentisse-
ment du Gulf  Stream, essentiel pour la migration des larves
d’anguilles (Moser, com. pers. ; www.observatoire-poissons-
migrateurs-bretagne.fr ; Knights, 2003 ; Vigneron et al.,
2017a).

En plus du suivi annuel à la passe à anguilles de Pont-
Rolland, un suivi de la colonisation du cours d’eau par les
anguilles jaunes suite à leur libération de l’autre côté des bar-
rages est réalisé depuis 2004 par pêche électrique selon le
protocole de pêche d'indices d'abondance anguilles (BGM,
2016), par la FDPPMA 22 (fig. 10). Les effectifs pêchés aux
différents points sont faibles les dernières années (fig. 10)
tout comme les indices d’abondance anguilles qui évaluent
l’état de la colonisation de l’anguille (EPA, nombre d’an-
guilles capturées par le nombre de points d’échantillonna-
ge), ce qui va dans le sens d’un piégeage faible à la passe
piège de Pont-Rolland (Lamballe Terre et Mer et FDPPMA
22, 2018 ; FDPPMA 22, 2021). De plus, la part des classes
de tailles les plus grandes semble prendre plus d’importance
par rapport aux classes de taille plus petites chez les
anguilles pêchées en amont, indiquant aussi un recrutement
plus faible les dernières années (Lamballe Terre et Mer et
FDPPMA 22, 2018 ; FDPPMA 22, 2021). 

Le suivi de la colonisation des anguilles jaunes sur le bassin versant permet d’observer
une colonisation des anguilles en amont de l’endroit où elles sont relâchées, même si les
effectifs sont moins importants depuis quelques années (fig. 11). 

Les anguilles jaunes sont également retrouvées dans les pêches électriques réalisées
par l’OFB dans le cadre du réseau de suivi de l’état des milieux, qui décrit notamment l’é-

Fig. 9- Données à la station de contrôle de migration (stacomi) du
barrage de Pont-Rolland (BGM, 2022). Suivi des effectifs d’anguillet-

tes à la passe à poissons.

Fig. 10- Effectifs d’anguilles pêchées à différentes stations en amont
du barrage (BGM, 2022). Suivi de la colonisation du bassin versant
par les anguilles jaunes par pêche électrique à 16 stations réparties

sur le bassin versant (en amont de l’estuaire).
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tat des peuplements piscicoles du
Gouessant à travers l’indice poissons riviè-
re IPR. Leurs résultats rejoignent ce qui est
observé à travers les suivis de la station
Stacomi de Pont-Rolland (BGM, 2022 ;
Lamballe Terre et Mer et FDPPMA 22,
2018 ; FDPPMA 22, 2021) et le suivi de la
colonisation du bassin versant : d’après
leurs résultats, le nombre d’anguilles sem-
ble diminuer à l’échelle du département
(OFB, 2022). 

Les Côtes d’Armor semblent avoir un
recrutement et une population d’anguilles
jaunes moins importants que sur certains
autres bassins versants en Bretagne tels
que la Vilaine (Eau et Vilaine, 2021) ou en
France (e.g. Seine, Perret, 2019). Au sein
même des Côtes d’Armor, certains cours
d’eau présentent des effectifs d’anguilles
relevés à la pêche électrique plus impor-
tants que sur le Gouessant (e.g. Gouët,
FDPPMA 22, 2020b). Cependant, le
Gouessant semble être un site de passage
important certaines années pour cette
espèce. Bien qu’elles soient bloquées rapi-
dement par le barrage, le dispositif  de
passe à poissons leur permet de coloniser
l’amont du cours d’eau dans une certaine
mesure. 

    Aucune installation ne permet la
dévalaison des anguilles argentées pour
leur permettre de rejoindre le milieu marin.
Certains comportements de regroupement
d’anguilles qui leur permettraient de passer
les barrages en limitant les dommages liés
à la chute de l’obstacle ont été observés
(Moser com. pers.). Il n’existe pas de données indiquant si la dévalaison d’anguilles argen-
tées sur le Gouessant, et donc la quantité de géniteurs à rejoindre la mer, est importante
ou pas.

Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant

Fig. 11- Colonisation du Gouessant par les anguilles européennes (BGM, 2022). A. pour
l’année 2013 et B. pour l’année 2021. La taille des cercles est proportionnelle au nombre

d’anguilles pêchées.
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Saumon atlantique (Salmo salar)

Reproduction et cycle de vie
Le Saumon Atlantique (fig. 12) est un migrateur amphihalin anadrome (qui se repro-

duit en eau douce). La reproduction a lieu entre novembre et janvier et les jeunes restent
entre 1 et 2 ans en eau douce. La plupart des individus reproducteurs meurent après la
reproduction (espèce généralement sémelpare). La montaison a lieu à différentes pério-
des, selon l’âge des individus. Les saumons de printemps, les plus âgés, remontent au
printemps les cours d’eau. La reproduction a lieu dans des zones courantes bien oxygé-
nées, de faible profondeur. La durée d’incubation des œufs est dépendante de la tempé-
rature de l’eau, ils se développent en 440 degrés jours. Les alevins émergent entre mars
et avril puis restent pendant un an sur les sites de frayères avant de se métamorphoser en
smolts aptes à la vie en mer. Les nouveaux saumons se dirigent vers la mer jusqu’au Nord
de l’Océan Atlantique en avril et ne reviennent qu’un ou deux ans après (fig. 13). 

Fig. 13- Cycle de vie du Saumon Atlantique  (www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr)

Fig. 12- Illustration de Saumon Atlantique (Illustration : Audrey Solsona).
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Statut et principales menaces
A l’échelle mondiale, le Saumon Atlantique est classé en préoccupation mineure. En

France, il est considéré comme vulnérable et quasi menacé en Bretagne. La Bretagne a
une responsabilité élevée pour la conservation de cette espèce. En effet, c’est l’une des
régions où il y a le plus de zones favorables à la reproduction de l’espèce (Vigneron et al.,
2017a). Le saumon atlantique figure sur l’annexe II et IV de la directive habitats faune
flore. 

En Bretagne, les saumons sont suivis sur 3 stations de vidéo comptage : sur l’Elorn,
l’Aulne et le Scorff. Sur ces trois stations les effectifs de saumons à passer sont en forte
baisse pour 2022. La production de juvéniles en 2022, mesurée par pêche électrique, est
en baisse à l’échelle régionale. L’état des populations de saumons est évalué comme mau-
vais sur toutes les stations de suivi des effectifs (www.observatoire-poissons-migrateurs-
bretagne.fr). 

Les changements climatiques provoquent des dégradations des conditions de vie, en
milieu marin comme en rivière, qui peuvent avoir pour conséquences des décalages dans
la migration, des modifications du métabolisme, une plus faible croissance (Vigneron et
al., 2017a ; www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr, Tréhin et al., 2021 ; Piou
et Prévost, 2013). De plus, la reproduction des saumons étant dépendante de la tempé-
rature de l’eau, le réchauffement des eaux pourrait aussi provoquer une maturation pré-
coce des œufs et des alevins, à un moment non optimal pour leur développement. Les
obstacles sur les cours d’eau sont également une pression importante comme pour les
autres espèces migratrices. Cependant, les saumons ont de bonnes capacités de saut qui
leur permet de passer certains obstacles mais leur taille de plus en plus petite à l’arrivée
en rivière diminue ces capacités (Tréhin et al., 2021). La dégradation des conditions envi-
ronnementales et les nombreux obstacles sur les cours d’eau pourraient encore détériorer
le statut de l’espèce (Vigneron et al., 2017a). Le saumon atlantique fait également l’objet
de pêche de loisir et professionnelle mais qui est aujourd’hui réglementée. 

Données en fond de baie de Saint-Brieuc

Sur le Gouessant, des observations de saumons sont parfois faites en aval (Moser,
com. pers., fig. 1a) mais l’espèce n’est que de passage, le barrage de Pont Rolland étant
un obstacle majeur empêchant sa migration et donc sa reproduction.

Sur d’autres cours d’eau bretons, la présence de saumons peut être importante (e.g.
bassin de l’Ellé, FDPPMA 56, 2022) mais les indices d’abondance de juvéniles et les
effectifs de géniteurs remontant les cours d’eau étaient en forte baisse en 2021 [e.g.
Aulne; www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr)]. Dans les Côtes d’Armor,
certains cours d’eau sont colonisés par les saumons mais cela reste faible en comparaison
des autres cours d’eau breton [e.g. Gouët (FDPPMA 22, 2020c)].

Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant
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Truite commune (Salmo trutta)

Reproduction et cycle de vie
La truite fario (fig. 14) et la truite de mer sont deux formes de la truite commune,

selon le caractère migrateur de l’individu. Les truites de mer sont des migratrices amphi-
halines anadromes, c’est-à-dire qui se reproduisent en eau douce. La truite fario est la
forme non migratrice, qui va rester en eau douce durant toute sa vie. Les adultes migra-
teurs remontent les cours d’eau entre mai et janvier pour se reproduire entre novembre
et janvier, sur des sites bien oxygénés, sur fond de gravier. L’incubation des œufs dure
entre 390 et 450 degrés jours (dépendant de la température). Les œufs vont éclore vers
avril pour donner des alevins qui vont croître en eau douce entre 1 et 3 ans avant de mig-
rer vers le milieu marin de mars à mai après métamorphose en smolts. La croissance en
mer dure entre 1 et 2 ans. Les truites n’effectuent pas de grandes migrations comme les
saumons et restent proches des côtes (fig. 15). Elles peuvent se reproduire plusieurs fois
(itéroparité), contrairement aux saumons qui sont sémelpares. 

Fig. 15- Cycle de vie de la truite de mer (www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr)

Fig. 14- Illustration de Truite fario (Illustration : Audrey Solsona).
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Statut et principales menaces
A l’échelle européenne comme nationale, la truite commune est considérée en préoc-

cupation mineure par l’UICN. Les effectifs des populations de truites de mer sont en
forte baisse sur 3 des 4 stations de comptage (Vilaine, Aulne, Scorff) et stable sur la qua-
trième (Elorn) pour 2022. L’état des populations est mauvais pour la Vilaine et le Scorff,
moyen pour l’Aulne et bon sur l’Elorn. Cependant, sa répartition et son abondance sont
peu connues en Bretagne (https://www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr/). 

Un des principaux facteurs impactant la truite de mer est la présence d’obstacle à la
migration sur les cours d’eau, comme pour toutes les espèces migratrices amphihalines.
Les truites fario peuvent aussi être impactées par ces obstacles car même si elles ne mig-
rent pas vers le milieu marin, elles peuvent effectuer des migrations au sein du cours
d’eau, notamment pour trouver des sites propices à leur reproduction. Certains obstacles
plus petits peuvent être franchis par les truites qui ont de bonnes capacités de saut mais
cela peut ralentir la migration et constituer une sélection en plus des individus réussissant
leur migration. Ces obstacles peuvent empêcher les truites d’atteindre des sites optimaux
à la reproduction et au développement des jeunes. De plus, tout comme le saumon, elle
est également très sensible aux changements de température et sera donc parmi les pre-
mières touchées par les changements climatiques (cf. Saumon Atlantique) (www.observa-
toire-poissons-migrateurs-bretagne.fr/). 

Données en fond de baie de Saint-Brieuc

Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant

Fig. 16- Répartition de la truite de mer en Bretagne 
(https://www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr/).
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De nombreuses observations de truite de mer en aval du barrage de Pont-Rolland et
de truite fario en amont et en aval sont faites sur le Gouessant (Moser, com. pers. ; fig.
16 ; cf  suivi de pêches électriques par l’OFB). Tout comme pour le saumon, les truites
sont bloquées en aval par le barrage ce qui ne leur permet pas d’effectuer leur migration
et leur reproduction sur le Gouessant. Les truites sont également vulnérables à la pêche
au niveau du barrage de Pont-Rolland : en janvier 2019, une truite de mer de 77 cm et
une truite fario de 60 cm ont été braconnées (Jamet com. pers.). En revanche la truite
fario est bien présente en amont du Gouessant (OFB 2022 ; Moser com. pers ; FDPPMA
22, 2020d). 

Comparativement à d’autres cours d’eau français comme en Normandie, les cours
d’eau bretons semblent présenter des populations de truites de mer moins abondantes
(SEINORMIGR, 2021 ; www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr/). 
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Autres poissons

    
Le mulet porc (Liza ramada)
Le mulet porc est un migrateur amphihalin. Il effectue des migrations essentiellement

pour trouver des ressources alimentaires. Sa reproduction a lieu entre l’automne et l’hiver.
Après la reproduction, les jeunes restent en milieu littoral et estuarien pendant environ
deux ans. Les individus adultes sont retrouvés en milieu estuarien et fluvial (Sabatié et al.,
2012).

Le mulet porc est classé en préoccupation mineure sur la liste rouge de l’UICN à l’é-
chelle européenne et de la France. Le manque d’informations sur la présence de l’espèce
en Bretagne ne permet pas de la classer. Les obstacles sur les cours d’eau peuvent avoir
un impact également sur leurs migrations, mais cette espèce semble résistante aux pres-
sions anthropiques et aux changements climatiques (Sabatié et al., 2012 ;
https://www.observatoire-poissons-migrateurs-bretagne.fr/). 

La présence de mulet porc au niveau de l’estuaire du Gouessant, qui constitue une
zone de nourricerie, a déjà été observée (Moser com. pers., Ponsero et al., 2019). 

Le Gobie buhotte (Pomatoschistus minutus)
Le gobie buhotte est une espèce littorale, fréquentant les milieux estuariens. Il se

reproduit entre la fin de l’hiver et l’été, lorsque la température est comprise entre 10 et
20°C. Les larves, d’abord pélagiques, rejoignent le fond à une taille de 17 mm environ
(www.doris.ffessm.fr).

Cette espèce est classée en préoccupation mineure en Europe mais les données sont
insuffisantes pour pouvoir évaluer son statut en France ou en Bretagne.

Le gobie buhotte est présent à l’embouchure du Gouessant et au sein des autres filiè-
res intertidales du fond de baie (Ponsero et al., 2019). 

Le Bar commun (Dicentrarchus labrax)
Le bar commun est une espèce qui fréquente les milieux littoraux et qui peut aussi se

retrouver en milieu saumâtre. Sa reproduction a lieu entre décembre à mars, en zone
côtière à une profondeur inférieure à 10 m (www.doris.ffessm.fr).

Le bar commun est classé en préoccupation mineure en Europe mais le manque de
données ne permet pas de le classer en France et en Bretagne.

Des bars remontent aussi parfois l’estuaire (Moser com. pers., Jamet com. pers.). 

Le Flet (Platichthys Flesus)
Le Flet est une espèce amphihaline catadrome passant la majeure partie de son cycle

de vie en estuaire. Sa reproduction a lieu de janvier à avril. Après une courte période péla-
gique de quelques semaines, les larves se rapprochent des côtes et des estuaires afin d’ef-
fectuer leur croissance (Rochard, 2012). 

Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant
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Cette espèce est classée en préoccupation mineure par l’UICN mais le manque de
données ne permet pas de la classer à l’échelle de la France ou de la Bretagne. Les obs-
tacles à la libre circulation dans les estuaires et les changements climatiques sont les fac-
teurs principaux impactant l’espèce (Cabral et al., 2007 ; www.observatoire-poissons-
migrateurs-bretagne.fr)

Lors d’une étude sur le développement de biomarqueurs sur les estuaires bretons, des
flets ont été analysés pour déterminer l’état des cours d’eau. Sur le Gouessant seulement
quelques individus ont pu être capturés, témoignant d’une faible présence dans l’estuaire.
L’analyse de ces individus a montré des indices de composés azotés, de pesticides, d’évè-
nements hypoxiques et de fortes températures estivales dans la physiologie du Flet, indi-
quant de fortes pressions sur l’estuaire liées aux activités agricoles et d’élevage intensives
(Laurent, travaux en cours).   
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Des pêches électriques ont été faites sur le Gouessant depuis 1980 en amont du bar-
rage de Pont Rolland à différentes stations par l’OFB (fig. 17). Il est intéressant de noter
que l’anguille d’Europe se retrouve à de nombreuses stations de pêches électriques en
amont du cours d’eau ce qui montre une certaine efficacité des mesures de la restauration
de la continuité par passe à poissons (fig. 18). Cependant, à l’échelle du département, les
populations d’Anguilles semblent globalement diminuer (OFB, 2022). 

Plusieurs espèces d’eau douce sont retrouvées dans les pêches électriques. En 2022,
l’espèce pêchée qui présentait l’effectif  le plus important lors des pêches électriques réal-
isées à la station de Coëtmieux était le vairon, tandis que l’espèce qui présentait la bio-
masse la plus importante était le gardon (OFB, 2022). De nombreuses observations de
poissons d’eau douce sont également faites par les pêcheurs et agents de terrain sur le
Gouessant (Moser, com. pers.) : Lamproie planer, Truite fario, Truite d’élevage en haut
du bassin versant (mais très localisé), Brochet, Perche (en grande quantité), Tanche,
Gardon, Rotengle, Able, Epinoche, Epinochette, Loche, Brème bordelière (localisée dans
les petits étangs, milieux forestiers), Goujon, Vairon, Ecrevisse à pattes blanches, Carpe
miroir, cuir, commune. 

L’indice poissons rivière (IPR) mesuré à partir des données de ces pêches, qui évalue
l’état des peuplements ichtyologiques des cours d’eau à partir d’un état de référence, est
calculé à deux stations sur le Gouessant : Saint-Glen et Coëtmieux. L’IPR est respective-
ment médiocre et moyen pour ces deux stations (OFB, 2022 ; fig. 17).

Ce cours d’eau ne fait pas l’objet d’empoissonnement par l’homme, excepté un repe-
uplement de brochet au niveau de l’étang de Pont-Neuf  et de truitelles (8000 truitelles)
réparties sur le bassin versant (souche locale). Aucune espèce invasive de poissons n’est
observée (Moser com. pers.).

Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant

Fig. 17- Localisation des différents points de pêche électrique effectuée par l’OFB.     
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Ecrevisses

    L’écrevisse à pattes blanches (Austropotamobius pallipes) est présente sur l’amont du
Gouessant, tout comme l’écrevisse américaine (Faxonius limosus, anciennement Orconectes
limosus) invasive en France (fig. 18 et 19, Moser com. pers.). L’écrevisse américaine est
retrouvée dans les pêches électriques de l’OFB à la station de Coëtmieux tandis que
l’écrevisse à pattes blanches est retrouvée à la station de Saint-Glen (fig. 18, ASPE 2022)
ce qui est cohérent avec l’étude réalisée par Bretagne vivante sur les populations
d’écrevisses en Bretagne (Poupelin et al., 2019).

Selon cette même étude, le bassin versant du Gouessant est l’un des cours d’eau avec
le plus de populations d’écrevisse à pattes blanches de Bretagne. Cependant, par manque
de données et de suivis réguliers, il n’est pas possible de déterminer l’état de conservation
et la taille des populations, probablement fluctuantes d’une année à l’autre (Poupelin et
al., 2019). Les écrevisses à pattes blanches présentent aujourd’hui des populations rela-
tivement restreintes et isolées en raison de la dégradation de leurs habitats et de l’intro-
duction d’espèces exotiques (telles que l’écrevisse américaine). Elles sont retrouvées dans
des zones peu dégradées, ayant pas ou peu d’influence d’activités humaines (Vigneron et
al., 2017b, Poupelin et al., 2019). Elle est classée vulnérable en France, et en danger à
l’échelle mondiale et de la Bretagne. La responsabilité de la Bretagne dans la conservation
de cette espèce est considérée très élevée (Vigneron et al., 2017b). Elle est inscrite à l’an-
nexe II et V de la directive Habitat Faune Flore.

Ichtyofaune amphihaline et résidente du Gouessant

Fig. 19- Carte de répartition des différentes écrevisses sur le bassin versant du Gouessant.
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Loutres

    La loutre est présente sur la totalité du bassin versant du Gouessant (Moser com.
pers.). Il n’y en revanche pas d’informations plus précise quant à la taille de la population.
La loutre d’Europe est considérée quasi menacée à l’échelle nationale et mondiale, mais
en préoccupation mineure en Bretagne. La responsabilité de la Bretagne pour la conser-
vation de cette espèce, de par son réseau hydrographique dense, est considérée élevée. 

Grands Cormorans

    De nombreux cormorans sont régulièrement observés sur le bassin versant du
Gouessant. En janvier 2023, ce sont 139 cormorans qui ont été dénombrés au niveau de
Pont Rolland (Moser. com. pers.). 
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Fig. 20- Schéma bilan de la présence des principales espèces amphihalines du Gouessant.
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Le Gouessant est un site fréquenté par plusieurs espèces amphihalines pour lesquelles
la Bretagne a une responsabilité de conservation importante (Fig. 20). Bien que la
présence observée de certaines espèces telles que la lamproie et l’alose soit moins impor-
tante que sur d’autres cours d’eau en Bretagne et en France, ce site reste intéressant pour
les espèces migratrices. Considérant le statut des espèces amphihalines allant de la préoc-
cupation mineure pour le saumon au danger critique d’extinction pour l’anguille, et la
désignation de certaines comme espèces d’intérêt communautaire par la directive habitat
faune flore (par exemple la lamproie marine ou les aloses), il est important de préserver
au maximum leurs habitats, surtout dans un contexte de changement climatique et d'éro-
sion de la biodiversité. De plus, un effacement du barrage, dont l’opportunité et la fais-
abilité sont en cours de réflexion, permettrait d’améliorer les potentialités d’accueil du
Gouessant pour les poissons migrateurs. Un effacement de ce barrage rétablirait en effet
les caractéristiques hydrodynamiques du cours d’eau, et pourrait permettre une remontée
en amont vers des sites de reproduction plus adaptés.
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Annexes

Annexe A : Annexe A : a. Effectifs observés de Grande alose sur l’estuaire du Gouessant. b.
Effectifs observés de lamproies marines sur l’estuaire du Gouessant. Sources : 1 = RN, 2 =
FDPPMA 22

Annexe B : Obstacles à la continuité écologique (sans aucun aménagement pour aucune espè-
ce). Source : Martin et Samson, 2018.
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b. Effectifs observés de lamproies marines sur l’estuaire du Gouessant. 
Sources : 1 = RN, 2 = FDPPMA 22



Annexe B : Obstacles à la continuité écologique
(sans aucun aménagement pour aucune espèce). 
Source : Martin et Samson, 2018.
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